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MOMENT D'HUMEUR, 

COMÉDIE 



EN UN ACTE , EN VERS MELE D'ARIETTES- 
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Paroles de L: HENKEQtriiî. 

MUSIQUE DE L. S. LEBkUN. 

Représentée pour la première fois sur le théâtre des 
Amis de la Patrie y rue de Louvois ^ le 3 Thermidor ^ 
on 4. de la République ^ ( a / Juillet ijq6 )• 




A P A R I S , 

Ctez H U E T > Éditeur de Pièces de Théâtre et da 
Musique , rue Vivienne , N.® 8. 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 



CÉPHISE, jeune veuve. 

EMILIE. 

MELCOUR, amant d'Emilie. 

DAMIS, -à 

>aroJs communs. 
LORMEUIL,j 

UN DOMESTIQUE. 



M»« MàjAN, puis 

M^» ROUSSELLOIS, 
W^"^ MÂZZàRES. 

M. Duc ajkje. 
M. F x.:e uat» 
M'. LaforÉt. 



La scène se passe à Paris chez Damis^ 
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MOMENT D'.H U M E U R, 

- ;, . COMEDIE. 

• ' "" "^ f . . ' 

he Théâtre représente un ^alon :stur Vun des côtés 

, duquel est un piano* 

SCÈNE P R E M I É R E- 

D A M I S seul une ^ lettre â lu main. 

Ah ! Al nia chère sœur s^ennùie & 

C^est bien dommage en vérité. 
Pourquoi mener aussi cette effroyable vie ? 

Fourauoi .prodiguer sa santé? 

Une femme est-elle jolie , 

Ob ne Veut pas 4a regarder | 

Si du masque de la folie 

Elle n'ose pas s'affubler. 

Il faut qu'à la fois elle oublie 

Pudeur , devoir , société } 

Qu'à la mode elle sacriBe 

Et sa raison et sa santé : 
Et puis l'ennui vous gagne , et puis on fie cecrie* 

Moi j je nVn suis pas étoluié. 
Allons bi voir pourtant^ lui rendre le courage. 
Mais bien matin encor c'est penser à sortir. 
Dix heures ! c'est trop t6t. Il n'est pas jour^ je gage; 
Dix heures ! c'est ai fVfUX. Oui , mais quoi c'est PusagOt 
A Tusage il faut obéir. 

COUPLETS. 

Oser être fraîche et jolie , 
Fi donc ! c'est un air villageois. 
Vivre sagement c'est fuiie ; 
C'était la mode d'autrefois. 
Pour tvUir ie persiflage, 

A4 
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îï faut, dut s^en fâcher Paqdouf, 
' , "Ç^eiller fa nqii, dortoir Icjouft^ ^' ^ 

If faut obéir ^à l'usage. 

Comblé dés dons de ïa fortune, 
On pourroit fixer le ^bonheur- .. " 

Le bonheur c^estcHose, commune; 
Ose-ton écouter son c08ur?. 

Çjci Céphise et Emilie êhtrent, Appercevant DaMif; 

occupé j tilltm a* arrêtent et écoutent* ) 

Po^ir éviter le persiflage , ^;. ^ r> 

On joue , on perd , on n'a plus rien. 
On auroit pu faire le bien , 
Mate.,. ce n'est pas encor l'usage.. 



S£ E N E IL 

DAMIS, É M I L I È, C É P H I S B^ 

CÉPHISE à Damîu '. 

Savamment raisonné. 

D A M I s à Emilie, 

Comment ! c^est vous ^ madame ^ 
Qui me laites l'honneur.... 

CÉPHISE à t>amis. 

Mon frère y ah ! sur mou a yt^g ^ 
Vous jouez , à ravir , la surprise ou la peur, 
laquelle des deux ? 

D A M I. s. 

Ah! 

CÉPHISE. 

Si j'avais le malheur..,; 

EMILIE. 

Damis est trop poli.» 

D A M I s. 

Je puis bien vous promettret f>i 
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C È P "H î i è- 
Puis, conyient-on de aaîfrayeurî 

D A M I s à CéfAiié^' ^^ 

Vous TOUS moquez de moi ? .Jv»,^ 

C É p H I s E apéc une révértnce. 

Vous voulez bie^i permettre.? 

D A M 1 s. _ ^ / 
Comment dont t- ^^9¥t-xm» -laTeun 

Mais vraiment je n'ai point eu peùrV 
' '" ' » 
C É P H I S JE* 
, , jC'ét^iJ:.*.. , , ..»,.-..-, ♦. 
D A M ï S'. ' - » ^ ' . - 

C'était de la iiirpnse ; 
Je m'attendais si peU.*. Pardon ^ belle Cépliise.t.r 

Si.... „ ,. ' ; 

C i P H î s E, 
l'aixl ï)eYines-tu ce qu^ 9^'amène icil 

. /. D A M I S. .>;»" -• ,:*»•> 

Non. ^ 

^JÊ M*I 1^1 F. 

Nous partons ce soir. ^ ', 

D A M I s « ÊmiUe, 

• Coàirtent! etvcms-anssil 
C Ê p H I s E. . 
Tu viendras avec nouç , c'est arrange d'avance. 

D A M i S. 
Et le but du voyage ? ' ' 

C É p H I s B. . . 

A Léry , chez Constance* . - 
D A M 1 s à Emilie.' 
Eb maïs ! c'est auprès de chez vous , 
Vous vous ennuyez donc dc^ rester avec nous ? 
A peine de retour.. •• 

A a 
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Ç £ P H I s A 

' Trève de politesse 5 
Tu Tiens ^ yeu. rieçois la promesse. 
Nous resterons trois mois, je vous un avertis j 
* Je ne mène ^ue des amis. 

^- D A M I s. 

C'esreutendu; ïe pars. ( // entre un Domestique. ) 



se É N E I I I. 

LES PRÉCÉDÉES, UN DOMESTIQUE, 
D A M I $. 
• Qc'est-ce? 
LE Domestique. 

' CV^t iMie lettre. 

b A M I 8. 

Cela suISt* • Le domestique sort. 



SCENE IV. 

EMILIE, DAMIS, CÉPHISE. 
Damis nconnoissànt tui Venveïoppé Vécnturt de Melcoar. 

VotJLEz-yous bien permettre ? . 
EMILIE. 
Vous plaisantez ; chez vous , faites , faites. Et moî , 
Je vous quitte un moment pour affaire 5 après quoi| 

Je vous rejoins chez vous. Avant notre voyage | 
J^ai des amis à voir : on tient à cet usage. 

CÉPHISE* 
JO TQU8 suis. 
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D A M 1 S l'arrêtant. 
Non yraiment. Si madame permet ^ 
• Reste. J'ai ( montrant la lettre ) sur quelq^ue sujet 
Beaucoup de choses à te dire. 

CÉPHISB à Emilie . 
£h bien ^ restez aussi. 

D A M I s à Emilie. 

Ce n'est point un secretV 

Permettez que je me retire. 
J'ai, comme je vous dis , à faire des adieux t 
( â Céphise. ) 
Mais je vous rejoindrai dans un quart-d'heure ou deux. 

( Elle sort. Céphise la regarde aller avec un air d'intérêt} 
JDamis la reconduit» 



. S C È N E V. 
DAMIS, CÉPHISE. 

CÉPHISE. 

N' AS-TU pas remarqué l'air de mélancolie ^ 
Qui se peint dans les traits de la pauvre Emilie? 
Nous l'avons vue a^sez long-tems 
Gaie , aimable et même légère : 
Elle est -encor dans son printems ^ 

Et déjà le chagrin 

D A M I s. 

Parbleu ! c'est l'ordinaire. 
Mais le plaisir la guérira; 
C'est* un bon médecin» 

CÉPHISE. 

Cest le meilleur. Ah ça , 
Que me Toultis-tu donc ? 

A4 



<5) 

D Â M f f. 

!VïaU I pour notre Toyage ^ 

C É F If I s B. 
Qui? 
D il X t s. 

Melccmr. C*e€t QA 
Qûî adiis diTertîra licftiijroitp , feu s%ui s^* 
C £ jf ît i*ifr m ^^ r^/:«4d«B 

AK l mumeiit 

S*cîinîJycrïiit*il aU5sit 

D A M t £ hïrtmtimihktm fm^iiwm^étKc^tiu 
Tieti*, \h mm giifTaMuge* 
sî H Teut quitter fiwh, *> 

C É P 11 t s 9^ 

CVst »açi ment ïicjisé* 
U fait beaucoup de hmil a^TC tiùn aîr f^uvage* 

D A M I s ^»^^mxuÊS 
Ah i Si TOUS le Toulica , Vt'^u? TTUiluge 

De le readre, je cmis ^ h 

Vous ne le croycjs fê^ 
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D A M I s. 

N'en croyez rien. 

C Ê P H I s E. 

J'en suis certaine. 

D A M I s. 

Ab jcgez mietix dt res attraits, 
I De ce doux channe de vos traits , 

Qôi zo'ds étonne et nous entraîne* 

Sakis. CsFVIflC 

Osî. etti, rzKcixr, fwixrê cte baocox , Damls , l'xaiacr , poncr être b« 

Doit Battre de Usja^ïEJbie, I>oît xtaiTri de laijmpuhie, 

Xt 3f «Lccoz ^ je Is pane , £c Meleaar , je le paxie^ 

DenftBâzxÎLlueatâtaaAizxcvz. WtJericatopaîmt iwuf TT 

C é P H I S E. 

Voyez donc quelle étonrderie !^ 
Ne te £oaTÎent-il £lus qu^ aimait Emilie ? 

D A M I s. 
Ahl otài , je r^Tais oublié ; 
]Mai5 aTêc eiie il est brooilLé ; 
Biais il no Taime plus^ et qu''y pouTon&-noiis faire? 

C t P H I s x^ 
Toi, rien ; mais moi , j^ai le désir sincère * 
D*em|^oycr tcns les dnnttjPoiieioBgvK «mttié 
Poux les racomoocLer. 

D A M I s. 
• ■ » "T : _ _ Vous étçs adorahle. 

C t p H I s £. ( , 
Adorable ! Damxs, point de ces compllmens; 
C'est assez pour moa cœur » si je snis estimable. 
Les kommes de bos îonrs, et sar*tont les amans ^ 
Pensent avoir tout fait, qu^nd . avec des fleurette» ^ 
lU ont enivré d^s c:>q jettes 
I>e leurs ve?ux et de leurs encens. 
C'est mal fnger le sexe , et U cî^ ^se est pLiusibîe ; 
On ne noasTvyft pmais comme il fifidrait noos Toîr i 
H ta est parmi nons dont Le ccsnr est sensible y 
Et qui cbézxjsiRit leur devoir. 
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On a beaucoup écrit contre notre morale 5 
•Mais la corruption n'est pas si générale' 
Qu'on a feint de l'appercevoir 5 
Elle est dans les romans , et c'est là qu'on l'ét^le. 
Mais quand on nous connaît , on rencontre cLez nous 
Amitié , tendres soins y fidélité , constance 5 
£t si Pon nous jugeait moins d'après l'apparence , 
Nous avons ^ea vertus qu'on ne voit pas chez vous. 

. D A MIS. 
Je sui§ de ton avi?. 

-C.É J 5 I s JE., 

Un peu par complaiéanCe | 
Eh bien 9 de quoi parlions-nous ? 
Ab ! de Melcoijr ^ jl f/aut avoc prudence 
Tâcber de pénétrer le .secret de son cœur , 
Savoir si c'est' l'amour qui le rend si boudeur | . 
Et si ce n'est pas l'inconstance ; 
Si c'est l'amour , et Tamour malheureux ^ 
!Nou8 pourrons terminer sa peiné. 
Emilie est.sensible , et son'^cœur' généreux : ' 
C'est un mal-entendu peut-être pour tous deux-ç 
Nous pourrons aisément renouer cette chaîne. 
Si par hasard.. .. / 



S C È;N E X I. 

LES P R É C É D K N^ S, LORMEUIL. 

LO&MEUIL entrani étoarditncnt et répondant à la cantonade. 

Sans doute. 

D A M I s rapperctpant. . 
f^' • • ' Ah! ah!. ='• . 

C É P H 1 s E. 

Ceskvous? 

LOUMEUIL conjidemmtatm , 

, Eh bien y 
Quel était le sujet de.ce. doux entretien ? 
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D A M I s. 

Melcour. 

LORMEUIL. 

, Comment , Mèlcôur ! Ak ! oui , le solitaire | 
Ce sage tant vanté , ce philosophe austère , 
Qui fait , de ses discours , un galimathias 
Auquel on n'entend rien.. .. 

C É P H I s E. 

Et que vojis nf aimes pas* 
L a îl M E U I L. 

Eh ! qjai pourrait Paiiiipr ? Pas moi , je TOUa- assure; 
L'entendez- vous citer Aristote , Epicure , . 
Et Socrate et Sénèque et Lucrèce et Platon ? 
Qui diable peut tenir â ce lugubre ton ? 

D AM VS riant. 
Je conçois.... , . . 

LORMÇUIL se plaçant entre eut etûfftctantiU ton, dMmyttèn* 
Mes amis , jugez de sa folie. 
Vous avez su , je crois , qu'il aimait Emilie .,*. 

'" Autant que peut aimer Melcour» . 
Après maint incident j né de sa jalousie , 
Vrai sujet de roman , aiâtiôur de comédie y 

Il voit couronner son amour 5 
D'accords en sentimens , disposés à s^entendre ^ 
Us me ramènent à Paris* 
Jamais Melcour n'avait paru si tendre | 
Emilie enchantée assemble ses amis... 

C É'P H I SE maliffitmtnt. 
Vous en étiez ? 

L n M E u I L. 
Allons , une plaisanterie. 
D A M 1 S- pxam LoTineuU, . 
Un peu vraie...... 

L R M E i; ^ L. . 



yôici 



Un mc^ncnt : écoutez ^ je vous prie p 
i l'événement futal. 
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Un jour , nous rép^tîoBS certaine -comédie ; 
Je m'étais chargé , moi , d'un rôle de ri val- 
Mol cour perd la tète ^ il oublie 
Qu^il s'agit de plaisir ; il q^çrelle , injurie. 
Attendez donc ; je crois, oui, qu'il se trouT^ mal ^ 

Puis il quitte la compagnie ; 
On ne la plus revu. Ma parole d'honneur | 
Il boude. 

C é p H 1 s E. 
Il boude ! Ah bah ! C'est un moment d'humeuri 
L G B. M E U I L. 

Oui 9 mais voilà huit jours que ce moment là dure i 
£t c'est huit jours de trop , quand un amant a tort* 
D A M I s. 
A tort? 

I LoUMEUIlI nfftctant la naïvetés . 

A tort , je vous le jure \ 
II aurait ett raison , je le dirais èncor. "^ • 

• D A M I S. 

II n'eut pas tort autant qu'on le soupçonne | 
Peut-être 5 et je croirais..... 

LO&MEUIL ii^m sérieux affecté. 

Vous êtes ttop méchant. 
Quoi ! ne peut-on plus, voir personne ? 
Fuis est-on amoureuse , parce. qu'on c«t galants 
D A M I $• 

Voilà. ••• tout. 

L0K.MEI7IZ- 
Voilà tout. 

C É P rH I S E d'un ^ir persuadé. 

Je vous rends bien justice» 
(P imitant.) LORMBUIL. 
Je vous reconnais là.... Mais sérieusement , 

Dites-moi donc précisément 
Ce 'que vpus prétendez faire de ch udyice { 
<5u^avez-vouô résolu ? ' . • 



D À M I s* N 

/ ' Mais y premièrement ^ 

De le corriger.. ^"^ 

CÉPHISE' regardant Damis. 
lïon , de le rendre sensible . 
LoitHEUlL galamment, . 
Dès ^ue vous paraîtrez , tout deviendra possible. 

T R I Ol 

t 

Oui, vous réussirez, 
Si vous ie désirez. 

C é p H I s £• 
Des comp!îmen3? 

D A ai I s. 

C'est son usage. 

LOKMEUIL ironiquemenft 

"N*est-il pas vrai qu'il est affreux ? 
ClÊPEISE et Damis, à Lormeuil ^avec un sériewt affectée 
Il est au moins très-ennuyeux* 

LORMEXJIL. 

AUons, c'est un enfantîHage. 
Pour réussir aufkrès de vous. 
C'est la manière ia plus sage 
Et ia plus certaine entre nous. 
Si c'est un crime , il est bien doux^ 
$ur-tout pour moi. . 

CE PHI SE à Damis y à part. 

Quel bavardage ! 
VL est fou! 

D A M I s ^ Céphise^ à parts 

JSTon , il est charmant. 
Tiant. 

Lormeuil , sans doute , est fort aimable } 
Mais il craindrait étrangement 
Qu'on le soupçonnât raisonnable. 



.c ^la'.Ji. 
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C B- P H I s ^ 

Bon , quelle enfance ! 

LORMEUIL. 

OL! pmir ma part, mcn, j'y consens. 
Aussi bien depuis quelque tems 
Ai-je sur le cœur une offense 
Que tôt ou tard il faut vuider. 
J'ai la parole : je commence. 
Mon ami , tu peux t'en aller. 

CÉPHISE loi à damis. 
Va cliez Melcour. 

D A M I s. 

J'y vais en diligence. 
JDamîs sort , Lormeuil le reconquît. 
:CÉPHisE à pan. 
Four éviter la confidence , 
Le plus court est de le railler. 



SCÈNE VII. 

'LO«.MEUIL,CÉPHISE. 

L0B.MEUIL. 
Me voilà seul auprès de vous ; 
Vous allez ^'ëcoufer^ j'espère. 
Je puis 9 adorateur sincère j 
Parler d'amour à vos genoux. 

jD*un ton de harangue* 
Belle Cépliise.... 
C £ P H X s s feignant de ne Fa»oh pts écouté* 
A la campagne ^ 
Comme nous nous amuserons! 

LORMSUIt. 

Ecouie«-moi* 
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C^PHISE du même ton { 

4. Nous danserons , 

Nous chasserons 5 """"^ 

J'ai fait cent châteaus^ en espagne^' 
Bt nous les réaliserons. 

LoJBLMJSXJILà j?/I7^ 

Elle feint de ne pas m^eptcndre 5 
Insistons encor un momei^t. 
C É ? H I s E has à paru 
Je ne l'ai jamais vu sî tendre 5 
. Amusons-nous de son tourment. .' 
( haut. ) 

Ah! ah ! cette chanson nouvelle 
Dont vous êtes Pauteur et qui court maintenant...; 

LORMEUIL. 
Ah bah! 'c'est une bagatelle. 

C É P H I s E. 

Lormeuil , si vous étiez galant ^ 
Vous me la chanteriez. 

Lo B.MEU IL avtc un peu d'humeur. 

Comment ! 
C i P H I s E l^apperceuant sur le pianos 
Tenez, la voilà justement. 

IiOfLMJSUII.. 

Que ne la chantez- vous ? 

C É p H I s E* 

J'aimerais mieux l'entendre.' 
Mais , si vous le voulez poiirtant ^ 
Je vais la chanter et-1'apprendre.... 
Accompagnez- moi seulement. 
\ Lormeuil fait quelques difficultés. Un coup 
d* œil de Céphise le détermine. Il se mep aujfèano y 
ou prend une guittare , au choix de P acteur. ) 

C i p H I s E lity 
COJTSEZZS^ 

CéphiSc 



s 'adresser é JLomeJuI y ci.£SA Aes CMp&l^ «n^ 

VOMS. ) 

Huit Jo;îr$ emoers pr<s d'une b<lie, 
pîjcrertemeRt se ceasumer, 
Mo<îcstement icte adiré d'elle 
Son aveu poiir eser l'aimer; 
D'un sexe Totale et pertiie , 
C'est bien cal cosBiUre !e cttur : 
Soyez disposé , il est timide , 
Tremblei , il commande en Ttîn^enr. 

£li bien, quVn pensea-^TOUS I 

Lonaicuii. à pmrt. 

Ah l maudite chanson î 

(à Ce'phi^e. 
Mais... je.- 

C ^ P H I s £. 

Comment trouvea-Tous la leçon? 
( Lormeuil veut se lever pour repondre ; Céphise lui 
fait signe de continuer à accompagneV et chanta i ) 

-De tes seize ans, enfant timide, 
Laisse donc le gauche maintien: 
On aime. assez i'amànt ptrfide , 
Le sentiment n'obtient plus rien. 
Jamais les faveurs d'une belle 
Ne sont pour son adorateur, 
Et rarement cOuronn«-t elle 
Celui qui n'en veut qu'à son coeur. 

( A peine le couplet est-il fint, que Lôrmcuil se Wf» 
précipitamment/ ) . 
Lormeuil. 
Vous m'avez demandé ma berline? 

GÉPHlSEa pMrt, 

A merveille I 
Il fait aussi la sourde oreille ; 

fkaut.J ' ' 

Oui) YouIéz-To^8 me la ptâter? 
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. L R M JS U I L. ' 

;Vous l'aurez tout-à-l'heure , et je ^ais l'envoyer. 

( // sort. ) 



SCÈNE VIII- 

• CÉPHISE ^euU. 

J^N f m'en, yoilà débarrassée. 
Je l'aime cependant ; mais comment Pavouer ?. 

n est charmant , mais si léger ^ . ' . 

J'en serais bientôt délaissée. ^ '* 

Allons', îl ri'y faut plus songer. 
ReToyons' nftiintenant le projet singulier 

Qui m'est venu dans la pensée. . « 

Autant que je puis en juger, 

Melcour aimait bien ^ Emilie , 

Emâie- aimait bien.^. Melcour ; - - 
■ L'^n a cru sa flamme trahie , 

Et fuit i'oJ)jet de ,son . amour ; , . r 

L'autre 9 par sa coquetterie ^ 
L'a peut-être contraint.... AUohs , c'est' à mon tour. 
O divine amitié! je t'implore en ce jour, 
Fais-moi lire ^n mstant dan$ le coeur d'Emilie. 

Si ce cœur n'a jamais changé , 

Eh bien , tout -se trouve arrangé \ 
Nous les raccommodons y et ma tâche est remplie. 
Justement la voici. 



S CÈN EX IX. 
G É P H I § E, E M IL I E. 

C É F H I « s. 

* Quoi ! déjà de retour ? 
C'est bien. , 

ÉMILIB Tigiudant nfitourd'eUcuyecittjulétuà^ 
XL quoi ! Damis.... 



.Jl--.^.- 
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C É P H I s E examinant Emilie. 

Oui , pendant votre absence i 
11 est allé voir son ami Melcour, 
( voyant son troub le ) 
Qui le priait.... Eh bien, vous vous troublez , je pense : 
Vous l'aimez donc toujours ? 

É M I L I B. 

Ah ! puis- je Poublier ! 
Il le mériterait , Hngrat ! . Sur Papparence | 

Légèrement m'abandonner ! 
Si mon attachement était moins légitime^ 
Je me reprocherais jusqu'à son souvenir ^ . 

Mais le sentiment qui m'anime ^ 
Avoué par l'honneur , ne me fait pas rougir. 

C É P H I 8 E.^ 
Comment s'est- il donc fait?... 

EMILIE.. 

J^ m'en Taisvoui^iri|>prendre{ 

Vous me plaindrez assurément. 
* J'étais sensible, il parut tendre $ ' 

Il devint bientôt mon amant. 

Libre par la mort de mon père ^ 
Je pouvais disposer de mon cœur., de mon bien. 

Je croyais Melcour si sincère ! 
Il me donna son cœur , je lui donnai le mieii. 
Nous revenons ici : je. ne sais quel /caprice 
Me fit vouloir un jour essayer de savoir . 

Si Melcour me rendait justice , 
S'il n'était pas jaloux. J'en fis l'épreuve un soir 5 

Je feignis une indifTépence 

Qu'au fond du cœur je n'avais pas. 
Lormeuil riait tout haut , je lui parlai tout bas } 
Melcour a cru cela des preuves d'inconstance ^ 

El ne m'a plus revue , hélas ! 
C É F H I s E. 

£b mais ^ y cm iTétes point coupable. 

* Ba 
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É M É L I E. 

Non 9 que d'avoir un seul moment 
Cru qu'on pouvoit de son amant 
Eprouver si la flamme était ou non durable. 
Je me trompais , je le vois bien ^ 
L'ingrat! ïl me crut infidelle. 

C É P H I s E. 
Eh vous ne lui reprochez rien? 
i . '. ' Emilie. 

Que de s'être fâché pour une bagatelle. 
C É p H 1 s E. 
Je veux arranger tout cela. 
Mais Damis ne vient point , je ne puis plus l'attendre. 
J'ai donné rçijde2;,-vpus chez moi ] je vais m'y rendre» 

É M I LIE. 

Moi ) je reste un moment ; mais dès qu'il rentrera , 
J'irai chez vous. 

C i P H I s E. 
{^SHéfait une fausse sortie et revient, ) 

Fort bien Puis^ quand il le faudra ^ 

Nous vei:rons dé'Melcour , l'amour le grondera ; 
L'amitié délicate et tendre , 
Aussitôt le consolera. 
.Melcour à son tour parlera, 
Peut-être se justifiera ; 
Il faut quelqu'un pour vous entendre : 
Mes' amis , ce service là y' 
Je fne charge de vous le rendre. * 

( Elle sort, ) 



SCENE X. 

EMILIE szuU. 

A I R. 

Enfin , dans jnpn cœur agité ^ 
Je sens renaître l'espérance ; 
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Pîus de regrets , plus de souffrance, 

Je touche à ia félicité. 

Par les soins d'une amie , 

Meïcour va revenir...» 

S'il convient de sa jalousie ^^ 

Je n'oserai pas l'en punir 1 

Plus de regrets, etc. 

Damis est l'ami de Melcour ; 
Je puis savoir de lui le secret de son ame ; 
S'il faut compter sur son amour j 
Ou s'il brAle d'une autre flammé..* 
D'une fausse infidélité 

Il feignit un moment de me croire coupable.. • 
On vient.... Si c'est IVmis l'instant est&voral)lo 
Pour découvrir la vérité. 



SCENE XI. 

EMILIE, MELCOUR. 

Emilie^ part avec étomement, 
Ô ciel ! Melcour ! 

MblcouHlû paru 
En ce» lieux Emilie «l" 
Emilie emèarrassie» . - * 
Comment sortir ? , - i- . . 

Melcour embarrassé. 
Comment rester? 
( Affactant V indifférence, ) 
Daniis n'est pas ici ? 

Emilie dumêmnoa^ 

Je crois qu'il va rentrer. • . 
Melcour avec jtn ris qn*H cherche à tendrega^ 
Vous ne m'attendiez pas ici , je le parié. 

Emilie'. 
Vous ne m'y oherehiez pas ^ Meldôur. ■ 

B3 
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M B L C U R. 
Pour ne plus vous trouTer la même ^ 
Je neToispas.... 

É M I L I 12 êPtc dépit. 

Sans, doute. £t je sens à mon tour 
Qu'il doit être pour vous d'un embarras extrême 
De me trouver en ce séjour. 

M ]B I. c o u B.. 
D'un embarras 1 Mais non 5 vous vous trompez ^ je pense# 
L'embarrassé ) ce n'est pas nioi. 

Emilie. 
Qui donc ? ^ 

Mb L g un avec finesse. 

Peut-être vous. 

É M I L I y. 

Vous croyez ? 

M E L G O U R. 

Je le crois* 
Emilie avec dépit. 

Votre coup-d'œil est d'une intelligence ! 
£h bien , oui ^ je comptais rencontrer en ces lieux 
Un amant.... 

M EL c o U R <i pare. 
La perfide ! 
• ^ Emilie. 

Un amant bien coupable ^ 
n est vrai , maïs toujours aimable 5 

(^fixant Melcour. ) 
Repentant de ses torts, plus tendre que jamais ^ 
D'un dépit ridicule ignorant le manège 5 
Enfin disposé désormais 
A ne me tendre plus de piège ; 
Je lui pardonne tout 3 il allait être heureux ... 
M £ L G o u R P interrompant. 
A ce déoLOuement près , c^est au$«i non histoire. 
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Emilie surprise. 
Comment? 

M E L c o u R. - 

Oui, je comptais rencontrer en ces lieux 
L'objet aimé.... 

Emilie avecirotiie. 

LVbjet heureux ; 
Je n'ai pas de peine à le croire. 

M E L c O U R, 

L'objet de mes plus tendres vœux. \ 

Je venais de son indulgence 
Réclamer la faveur ; je venais avouer 
Mes torts , si jen avais , lui peindre ma constance j 

Et je venais lui pardonner 

Si son cœur , par la circonstance y 

S'était pu laisser égarer. 
C'est par, ces procédés dignes des belles ames...« 

É M I L I E e/i colère. 
Vous avez donc des torts avec toutes les femmes j 
Monsieur ? 

M s L c o u R souriant. 

Toutes?.. Non pas. 

É M I L I E à, part. 

J'ai pensé me tralilr. 

M E L c o u R. 
â part. 
Elle ne m'entend pas. J'ai tort \ il faut la fuir. 

à Emilie. 
Pour ne pas voi^s troubler dans votre tête à tête..; 

Il feint de sortir. 
Emilie faisant le même moiivemeut. 
Pour ne pas vous troubler vous-même... permettez..* 
• M E L,C o u R. ^ 

£h quoi! madame | vou^ «cortex? ' 

■- . Sk4 
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Emilie. 
Vous sentez qu'il n'est pas honnête.. • 
De rester. •. 

M E L c B. n. 
Oui, jentends. Puis il pourrait >enir. 

Emilie. 
Qui? ; 

M E i c U B.. 
Mais... Lormeuil. 

• £ M I Lrl B avec dépit. 

Ah , oui ! Je TOUS cède la place» 

M £ L c O XJ R. 
Si c^est moi qui vous embarrasse. 

Emilie wec sépérité» 
"Non, monsieur. 

M E L c O U R. 

Je .dois obéir. 
Emilie sort» 



SCÈNE XII. 

M E L c o u R i«/. 

. Jaurais cru que cette entrevue , 
Pour notre réunion, aurait quelque succès 5 
Mais je sens à mon ame émue , 
Que nous voilà brouillés plus que jamais. 

ROMANCE. 

C*e« est fdit, j'aimoîs Emilie: 
J'eusse été fier de posséder son cœur; 

Mais elle n'étoit que jolie , 
Ce n'est pas là ce qui fait ie bonheur. 

Des momens passés, auprès d'elle 
J'ai trop long tems gardé le souvenir. 

Je veux oublier i'infidelle, 
Dût-il encor m'en coûter un soupir. 
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Amour , j'implore ta puissance , 
Vois les lourmens dont je suis agité. 

Venge un amant dont ia constance 
Est un hommage à ta divinité. 



S C E N E X I I I. 

DAMIS, MELCOUR. 

D A M I S. 

Eh ! te voilà-, Melcour? Avec ini|)atîence 
Je l'attendais. 

' Melcour distrait. 

Bon jour. . 

D A M I s. 

Tu me parais change : 
Qu'as- lu donc? 

M I L c U R. 

Du chagrin. 

D A M r s avec intérêt. 

Fais-m'en la confidence ^ 
Et ton cœur sera soulagé. 

Melcour. 

Que te dirai-je^ hélas ! 

D A M I S; 

Qu'une infidelle amie 

Abusa. ta crédulité \ 

Que tu l'aimas à la folie , 
Que tu ne l'aimes plus, et qu'il t'en a coûté ;* 

Mais que devenu raisonnable, 
Ton coeur , d'un tel lien , s'affranchit pour toujours. 

^ Que jeune , intéressant , aimable , 
Tu veux jouir enfin du printems de tes jours ^ 
Et que mieux éclairé sur leur prix véritable , 
Tu cède à l'amitié le pas sur les amours. 
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M E L p- o ,u R at^c feu*. . 

Ah l si je le pouVoiS , oui , î^ëteindrais mû, fl&me^ 
Oui 5 je saurais me dégager 
' D'un joug qui pèse -sur mon ame ; 

Mais c'est envain oue j'y; voudrais songer. 
Le croii*ais-tu V sa perfidie 
Ne peut me la faire haïrji 
Je l'aime encor avec idolâtrie : 
Cependant j'entenda retentir 
Les accens de la jalousie. ^ 
Elle est là dans mon cœur 5 je l'ientends qui me crie : 
Lormeml t'est préféré. 

D A M I S. 

Qui ? Lormeuil ? 

M E L c o u R r interrompant. 

' > ' ■ Il faut fuir ; 

Je le sens , je le veux. Mais je ne puis partir 5 
Tout m'enchaîne en ces lieiix. Il y va de ma vie 5 . 
Je connais ma faiblesse^ elle me fait rougir j 

Mais je reste près d'Emilie. " 
Auj<5urd'liui le hasard à mes yeux vient l'offrir : 

Ek bien, je la trouve embellie. 
Elle parle, et sa voix me fait toujours plaisir'^ 

Ses discours doivent m'enhardir : 
Elle ose plaisanter de sa coquetterie , 
M'en faire , à moi y l'aveu. Mes yeux doivent s'ouvrir ^ 

Il n'en est rien. Je sens s'évanouir 
Un courroux légitime 5 elle sort ^ et j'oublie 
. "Qu'elle ait jajnàis' pu mè trahir. 

D A M 1 s. 

Pauvre garçon î Aussi tu te fais des cKiAières 
Qui te jettent après dans de grands embaErras. 

Presque toujours tu t'exagères 

Des malheurd qui n'existent pas. 
Que veux-tu, mon ami j les femmes sont légères j 
Cette inconstance encor ajoute à leurs ^ppas. ' 

Vainement nous serions sévères , 

Nous ne les corrigerions pas. 
Il faut donc... • 
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SCÈNE XIV. ' 

LES PRÉCÉDENS, LORMEUIL. 

L R M E U I L. 

Ciel ! Melcour! Eh \ bon jour, monsl'hermite. 

D ^ M I s. 
A l'autre. , 

M £ L C O u R montrant Lormeuil à Damis, 

Le "voilà. 

' LORMEUIL<) Mtkour. 

Mon cher ^ yiens m'cmbrasser. 
Gomment! tu n'es pas mort? Que je t'en félicite! 
Et... le cœur? 

MELCOUR avec humeur. 

A quoi bon vous en eml^arrasser ? 
b A M I S 'î part. 
Bon , courage. 

Lormeuil à Melcour. 
Et ton Emilie ? 
Melcour sévèrement. 
Que TOUS importe ? ^ 

LoRMEUlX Â Damis. 

. . Bon , encore sa folie ! 
( à Meicottr. ) . 

Quoi I tu n'es pas désabusé ? 

Damis. 
Laissons cela. 

Lormeuil. 

Non. pas. Moi , je suis.accusé } ' 
Je pense avoir le droit de me défendre ] 
C'est un principe. 
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D A Ml 8. 

Assurément. • 

L o R M E u I L. 
Et vous devez au moins m'entehdre : . 

Je déclare donc hautement , 
Que pendant tout le cours de ina joyeuse vie , 

Je n^ai jamais voulu de M. 9 que voilà ^ 
Ravir rin^éressante amie. 
Rien est-il clair comme cela ? 

Melcoubl à part. 
Il se pourrait ! - 

D A M I s à Melcour. 
Diâ^moi , comment vint la querelle ? 

L o & M £ .U I I" 
Je t'ai déjà dit... , . . ' 

D A M I s. 
Bon. Tu plaisantes toujours ; 
Tu m'as fait un roman. * 

L o IL M E u I L.' 

Non , la cHosje est réelle* 
Melcour. 
En deux mots , la voici. Depuis quatre ou cinq jours ^ 
Nous étions à Paris. Il nou» prend fantaisie 
De jouer entre nous, certaine cpmédie. 
On commence 5 je vois la coquette Emilie • 
Ecouter avec intérêt 

{ montrant Lormeuil. y 
Tous les complimens qu'il liii fait. 
y répondre avec complaisance 5 v 
Sourire à ma rougeur , et d'un malin coup-dVcîl , 

Sembler me dire | avec orguçil , , 

Que pensez- vous de ma constance.? 
Je pâlissais... et pour lui dire un' mot , 
Je parvins à fn'approcher d'elle. 
On avait vu moi\ trouble 5 et près de l'infidèle 
J'avais précisément la figure d'un sot. 
J'étais outré , je voulais le lui dire j 
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Je commençais..., lorsqu^un malin spurire 
Me ferma la bouche à Pinstant. 
C'en était trop : je me retire y 
£t depuis ce tatai moment 

D AMIS. 

Quoi ! ce n'est que cela ? Mais il fallait en rire» 

LORMEUIL à MtkouT. 
Tu ne l'as plus revue? Eh bien , vous avez tort ^ 
N'est-il pas Ti;ai , Damis? 

D A M I wS. 
^ Sans doute. 

L O B. M E U I L. : 

Passe encor 
Pour quereller un peu 9 les femmes s'en amusent ; 
Mais s'éloigner 9 mon cher , les femmes en abusent! 

RONDEAU. 

Un jeune amant, 

Toujours présent. 
Est bîea aimé.... s'il est aimable. 

Ce jeune amant ... 

Est- il absent, .1 
Presqu'aussitôt il est coupable. 

Dans le monde , où j'ai fait un tour j . . . 
J'ai vu par-tout même morale ; 
On rit des mots constance , amour ^ 
Et It chance esc par-tout égale. 
Aujourd'hui l'on eist adoré , 
Demain un autre çîst préféré ^ 
Voiià la règle générale. . : ; 

Un jeune amant, etc. ^ 

C'est sui -tout pendant la guerre 
Qu'on court les plus grands hasards ; 
Vous volez au champ-de-mars : 
Absent, le moyen déplaire , 
On vous^pleure un jour entier ; 
On vous plaint, puis on raisonne; 



( 3o > 

L'amouF , maûTais conseiller , 
En secret vient essuyer , 
Les pleurs que causait BcIIonne. 
Un jeune amant , etc. 

D A M I s. 
C'est vu profondément ! • 

M E L c U H lis fbiant. 
Croyez-vous ? 
LOK.MEUIL. 

Chose sûre.' 
M E L c o t A. 
Détrompez -vous tous deux 5 il est dans la nature 
De faillir y je le sais ^ mais ne serait-ce pas 
De notre faute un peu , si, ^q tant de faux pas , • 
Les femmes.... 

D A M I s avec un sérieux affecté* 
Ecoutons. 
LoRM£uxL<i JXÏeîcour» 
. '; : . . . ' Ah ' ! finis ta morale 5 
Vas-tu reprendre encor ta movgue doctorale ? 
Cesse , ou Je te préviens que je vais rii'endôrmir. 

'M E L c Ô XJ R. « 

Tu railles cejptendant.... ^ \ . 

L JL Jtt E U I L. 

. CHi bien ! je vais sortir* 
C'est un poison pour moi que la philosophie. -- 

( lui frappant sur l* épaule, ) 
prêche, mon bon ami ^ jequitte'Ia partiel 

( Il sort en fredonnant lé refrein de son rom^au, ) 
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.. . - s C E N E X V., 

D A M I s, m'e L C O U R. 

Quel étourdi! .." • 

D A M' 1 s. * 
.:: . ; Melcpur^ tu ne jne ci?oîrasj»a» ; ^ 
Mais cet homme léger que nous venons d'ehtendjre * 
S'il te savait dans l'embarras , ' ' 

Potii* te servir saurait ■toiit.ontreprendre* .^ •■ - 
Il est peutrétre^inopnfiéquent ; , ;/. 
Il a le ton plaisant et leste ; * : .,.. 

Mais il a le cœur excellent. 

M E L c U R. . . ? 

Cela fait oublier le resté.' " ' ' ^ ' ' '- 
Mais il ne m'a pas dit s'il était bien certain 
Qu'ËmiUe*../ . , .,/ ... -.,, 

""' ' M E t d o tj')t> 

„ J,c-^e, verrai demain. 
Je yeiix absoUiment. , 

Dam l'f. 

Oui , finirf cette affaire. 
Assez et trop long-tems elle t'a fait soufffirfi; ... 
Il faut la terminer. Si. JB puis t'y S^r^r , 
Tune dpis pasdcuter.*.. f 

M £ Il c o U.K.,, :.j." ^, 

"Je- le sais.... et.«v; j'ospère.*. 
U est laidi. Je pars. 

D A K- I f . ' 
Déjà? 
M VI 6 b u R. 

Jiu^ti'à ce soir* 
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D A M I s* 

Sî tu voyais ma sœur? ( Céphise paroU. ) 

Melcovb. sortant à reculons et sans voir Céphise* 
Je n'ose pas la voir. 
( // apper^oiî Céphise, ) 
Je crains. ••. 

SCÈNE XVI. 

LEÇ.PRÉCÉDENS, CÉPHISE. 
* ci i p H*i s E ramenant Melcoifr, 
£h quoi! Mjelcour , je suiç donc bien à C];aiii(|lre ! 
Me l c g u Vl '^ embarrassé. .. 
Madame ! ' 

D A M I 8. : .. :: 

( bas d Céphise, ) . ( haut à Melcour. ) 

n était tems Te voilà bienâ plaindre \ 

C é F H i.s jB à Mekour. .;, v 

» 
C'est un hasard heureux que de vous rencontrer j. 

Vous devenez d'un rare extrême. 
Auriez-vous le projet de nous abandonnef ^ 
Il n'est pas beau , Mlelcour , de fuir ks gens qu^'on aime , 
Et TOUS êtes de nos amis. 

M itc tr R. 
Mais.... je ne vous fuis pas.... de^nandez aDamis. 

, . D, A, M I s - souriant. 
Je suis sa caution. . ' . .. . . . 

Ce p'tt Jjs E. * 
J'étais sûre d'avance '• . •• . 
Que j'aurais tort'de vous^enacciôçr; 
N'en parlons plus. J^ yeux vous proposer 

( à Damis ^ avec un coup-d^œiL) .. 
Quelque chose. . . un prq^e^. ..C'est une confidence \ 
Laisse^nous un momt nt. 

D A M l s itonnL 

Çommeiit! 

Céphise 



fc»ir:^v-^. 
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iC t P H l S l^ t6a$ à Dam'ts* 

Dans le j^djin » 
Tu rencontreras £^Ui€^ 
Jase avec elle un peu ^ puis donne-lui la main , 
Fais-la lÉiolLter ici. 

D A M I «s i*$« : ^ 

-Pour^ttî^ T 1 i 

C é P iç I s E iai, > 

• J^i nLDn dessein 9 

Tu sauras tout. . .7 Excusez , je Voiy? yjriet' 

Je vaîsdoiiuc vous.laissçr. Pour toi , 
Mon cher , faif-u|i moménè' les hotai^eurs de chez mol. 
( // sort en Jetant un ^coûp-d'œil . d* intelligence 4 
'• 'Céphite* ) 



. rr TT c .'\ .T '. T; 
Ç J F «. 1: 9,s > ^ lî J- Ç au R^ '" 

( Après uff mçment Hé silence . pendant lequel 
Céphise joui9 de rembarras de Mëlcour^ ctlui^ 
ci s^^proche pour parler ; Çéphi^e l'interrompt 
et Ipiiitn • , 

Ç É P H I s E. ^ 

^-iM^^-you* OUI peu la (campagne ? 

BeauçGUf ^ ;laftquQ py Wr;ie J^^^ur mVçompagnii*.; 
V ■•''•-•■;•• '•■:» o é ?:«■« SB.. 
Ah r sîir cela^ Melcôtiir', je ttifs de vôtre aTÎ* j' ^ 
Tant d'^agK^mf 9,9 dife/s sV trouvant réunis. 
Ce n'est i()Up 1^ Vrai.mejit que lîon existje enséipblè; ^ 
Sans presque se cTierchef" , le plaisir vous rassemble:. 
C'est l'asile des jevjc ^désqgctcies.et des ris : 
Comment lui préférer le séj^^ d^JP^uri» S 

C • ' ' 



C 



y 



(34) 
M £ L c o v K I avec, um èoi^ir* 
Que n'y «uU-je resté ! ' 

C É P H I s £. 

Qui fait souffrir Totre ame ? 
Là y parlez-nÂoi .confidemment. 

M E L c o u IL. 
C'est l'ainour outragé ^ Madame. 
C.É p H I s £. 
. AK ! je Toua plaiÙB sincèrement \ 
Et le bonbeur.... ' ' ' .. .. . j 

M E I. c o ir B. l* interrompante, 

Est la chose, impossible ; 
j v. ^Qtiç. je plauis une ame sensible ! 

C'É p.» I fi B. 
C'est le plus beau présent des cieiix». 
Me L c"0 U R. •"**• 

Oui , maïs il'rend -airmalheutei^ ! 
£t la séduction.... 

/.'■ J O ■ ■ 1 "■ • # - 

\Cà p H I s £ £xant Mèlcour^ 
■■\ •• •• • .. . > -Vv. A. • . . ..',,.,v . 

' Pdur l'empédier de naître ? .. : .^ 

M E I. c o u B. avec sentiments . > 

n faut n'aimer jam^ a^^ant de se connaître^' * 

•; C. JE P H I s E légèrement. 

Oh ! sans doute ,' Melcour^mpia ci'est là l'embarras; 
L'amour enivre l'âme et ne'^ais^îine pas. 
Tais , comment ' distinguer les amans /téritabks ^> • : ',. 
D'avec ceux qui, peut-être ausçi bien quVux aimables^ 
Auraient moins de vertus et nous aimeraient moins \ , . 

( fixaPt M&lcour, ) • • . ^ . i 

Car ils pourraient paraître avoir les même soins $ ' 
Us pourraient même avoir un aussi doux langage* 

M E L c U JU 
Ooi } m^is moins de candeur» . .' 



^^^..-. 



^ 



(35) 

C É P H I s E. 

Peut-être davantage : 
On imite si bien le ton du sentiment ! 

M E L ç o U R. 
Oui , sans doute , daid^ un roman. 

C É p H I s E. 
Non j dans la l)onne. compagiûe. 
Et par l'exemple d'Emélie, 
Pai trop appris. • 

M B I. c o u B. étonné. 
Gomment I vous sauriez? 
C £ p H I s £ feignant la surprise: 

. . Je sais"?.. Noli^'\ 

( avec un air ^indifférence, ) 
Elle aimait y m'a-t-on dit ^ un homme fort aimable \ 
Que trop ^ puisqu'il fut si coupable. 

M B L C O U &. 

Coupable ! Et saTez-Tous son nom ? • 

CépftxsE le fixant. 

Vous le sauriez î 

M £ L^ c o n B.. 

Oui., car... c'est moi ^ madame. ~ 

C É p H I 8 E. 
Vou^» 

MBLCOU&. 

Moi , qu'elle a trahi. . 

C £ p H I s E sérieusement» 

Je TOUS crois de l'honneur ^ 
MelcoTtr , mais ]e connais l'honnêteté de l'ame 

De mon amie et "s^ candeur ': 
Elle n'a pu jam^s... 

' M K L c • o u R T açec feu* 
Et moi je tous assura 
Qu'Emilie est une p^'ure. 

C a 



^6) ^ 

C i P k 1 S k ie^'f^anU 
Parjure!... Vous n'en cçoyea rien»' 

Melcour d part* 
Elle a raison. .. Je le «ens bien* . 
{haut,) ' 

Cependant*. • 

C i i» it I s E PinttrromptOtt. 
Vous parlez ici àe perfidie ! . .., 

Hé bien ,. je ne veux qu'un mofnéné - ' 
Pour TOUS défeàbuseï'. Parle2-nloi" fl'anrchemept* 
Aimâtes-Yous jamais Trument votre £aiike ? 

M fi- L c 17 A. "n ^ 

Ak 1 le ciel m'est tém oin .... 

G £ y H I s £ Vinterroftvpànt. 

Laissons-là ce serment* 
Si TOUS l'aimiez 9 comment^de Tdtre amie 
Avez-Tous si lëgèreihéiit \ "* 

Jugé le prétendu ^ le fedx égarement % 

Melcour , la croyez- vous coquette ? 

M £ L c V S.. - 

Mais..; 

C é ip â I s E vivement. 

Quoi! jamais sa tendresse inquiète 
A*-t-elle Tatié pour Vous ? 
Dans ses yeux si touchans , si dotiîi ^ ' ^ 
Atcz-vous remarqua èël^façoii... distraite ?... 

M E L* c o tJ !.• 
JamaiSf... madame. ^ 

C É p H I s E. 

£k bien , de quoi tDus plaigpez.-yups*? 
Seriez-Tous assez ridicule ^ 
Assez ennemi du bonheur , ' \ - 

Pour condamner avec scrupule 
XJn coup-d^deil | un soiiris dirigé par erreuar ? 
' M E L C tr K.. 
Je crois qti'uhe femme sensible, .r 



'(3-7) 
tC i P H I S E l'interrompant. 

Voilà bien messieurs les amans. 

Ils réalisent Fimposlsible : 

Ah ! vous êtes bien iniprudens , , 

Melcour : eK bien , prenez-y ga^râe 

Apprenez «nfin à jouir. • 
^ en -copjideacc, ) . 

Sachez que celui qu'on regarde- 
N'est pas toujovrs celui qu'on voit avec plaisir. 
La pudeur et les convenances 

Font commettre de ces erreurs* 5 
C'est à l'amant fidèle à lire au fond des cœurs ^ 

A pénétrer les apparences. 

M E L c o tJ B.. 
Je suis donc bien coupable ! K 

C Ê p H I s s. 

Oui \ mais si voulez ^ 
On vous pardonnera cette première offense j. 
Une légère pénitence ^ 
Et tous vos torts sont oubliée. 

' M E I. c o V iv [lyj^v^menê^ , [ 
Vous croyez ? 

C i P H I SE. 
Tie la confiance y 
Melcour , de la docilité. 
Faites exactement ce q^ë je "Tftis'vous dire.... 
Quand il en sera tems 9 fs pourrai vbus instruire ; 
Mais avant tout. . . »^ //*'■' •* ■;■ * 

M E Lx a-uji.. 

Parlez: ohî-jë^lteîs énclwÈtitd. 

C i p H I s E ^.^çLa^yant mn 9^n^fp;i^uih.^ffiBisant signe 
à Melcour de se mettre à genoux devant elle. 

Meitez-vouç là, ;;,.,»- i ,- . , :. - 

, . M s L c d u a» ' ^^ ^ 

~ ' Comment! en^ceplaisariterie? 

Aywgenouxl ..;,.;' ;./. . - 



C3B) 
C É p H 1 s e; 

Oui , s'il vous plaît*. 

M E L C O U R. 

/e ne dors pas? 

C É. p H I s E. 

Pas tout-à-faiu 
Voulez-vous ravoir Emilie ? 

M E L c o u B..' 
Si j6 le veux? 

C É p H I s E. ^ 

JVIettez-vous iâ» 

M E L c o u R. 

A vos genoux ! quelle folie i 

.C É p H I s B. 
Non pas du tout. 

M .£ L G O U B. se .mettant à genauXm 
Bon , m'y voilà» 

(^''Se relêvcnf précipitammev/, ). 

J'entends quelqu'un , c'est Emilie» 
Je vais lur paraître coupable. 

C -É p H T 3 E. 

C'est moi qui répondrai pour vous. 

Melgour. ' - ' 

Si son cœur y à son tour jaloux...^ . :. 

G t p- H I s E. , 

Emilie est très-raisonnable ; 
D'ailleurs je répondrai pour vous» 
J'ai nves raji$on9. r 

2j( Sri* c o u B* 

Belle Cépbise.... 

Daignez nie diieavec ffancbise.... ... 

C i p H I s E. 
Oui, quand vous serez à genouX*.' " '^• 
\Melcour après s* être àksitfé qu'il n* est pas vu , se met 
effectivement à genoux^^On entend du bruit ^ il veut 
se relever i Céphise le retient ^Qn$ c^tte posture, ) 



(:5!)) 
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SCENE XVIII ET DERNIERE, 

LES PRECEDENS , LORMEUIL , EMILIE , DAMIS. 

Emilie parait : elle est au milieu de Lormeuil et do 
jDamis. Ces derniers .lui disent en entrant z 
Lo S.M EU. IL, Damis« 
Le voilà. Son cœur. vous adore. 

RÉCITATIF. 

£lCILI£ apjftrcevant Meîcour aux genoux de ùepTisse» 
Le voilà ! 
Me l c o ù ïl à Céphise.'^ '' 
Détrompe z-Ià. ' . '•'- / . 

C E p H I s ^« îas. 

Non pras encore , 
Attendez un petit monient. ' '; 

lEMiiiEy LoRMxirii., Davts. 
Quel événement ! . 
Emilie à Damis et à lorme'uiL' 
C'est à tort'que jfe fè soupçonne. 
Voiià ce que vous me disiez. 

L P JEL M £ U I Xi^ p A u I s. 
Mafoil . . 

' •■ .» ■ 

Tons deux vous mç trompÎQz^c 
Cen est assez, je ^abandonne. 



TOUS. 

r Quel étrange événement! 
Cîel! s Le plaisant événement! 
C Le cruel événement Y 

"t H I L I ï. 

Je suis cruellement trompée» 




(40) 

Elle se croit vnîm^nt trompée. 

LOR2iEVII.»DAMI5» ^ 

Elle eit cruellement trompée ! 

É V I I. X E. 

Je me croyais toujours aimée. 

LORMXU. IX., DAXIS4 

Je la croyais toujouR année. 

C I^T HÎSS) HXI.COUIU 

Heureusement elle est aimée* 

C É P H 1 6 s, pgiUnr. 
Jl faut enfin que rerrcur cesse. 

MxLcqç. IL à Céptiat* 
Oui , répondez de ma tendresse. 

( Afe/covr va pourparlers EmHi€l* interrompt } tout le 
monde prête attention. ) 

Emilie à àtàcoBr. 
Ob^f ts de Yos transports {aioux , 
Melcoar, i^ad dévoré Totrt- Icoideur cruelle r 
Ex cependant jVtois lidelle 5 
Je ujà jamais aimé que tous. 

M £ L c u B. tTiUfvté, 
O bouLeur ! 

E II I.L I £ ràifcrTwcpur. 
Vn moment. Écoutez en silenur* 
VoU* en con\ iendrex y Tapparencc 
En cet instant est contre tous : 
Cependant y «Tec complaisance , 
Jusquvs^ au U>ut , je ^ak tous écouter «> 
Vous jx>UTez TOUS justifier 5 
( Tt^ndrement. } 

À![ai> mon coeur ¥OUS en croit d'avance ^ 
Si uns pareille fâyot«i*tange^ 
Vous aviez pjih-^ous posséder } 
Si TOUS aTÎcz pu m^imiter , 
Vous auriez tîi mon inxiocence^ 



(4t) 
CÊPHISE à Mekour, 

Voilà le véritable amonr, 
' Délicat , juste 9 raisonnable. 

D A M I 8 à Mekour et à Emîlii, 

Vous TOUS entendez donc? 

C É F H I s E. 

Pas encor. A mon tour 
( â ioiu, ) 

A vous prouver qu'il ne fivC point coupable. 
Melcour^ au désespoir d'une infidélité , 
Qui n'étoit rien qu'imaginaire ^ 
Avoit besoin de voir ta vérité. 
Tous les raisonnemens if^attraieat fien avancé ; 
Il fallait l'éclairer, et je viens de le faire. 
>^. (àErnilit.) 

C'est aans vos yeux qu'il a dû voir 
Qu^il ne fallait jamais juger sur l'apparence §, 
Et qu'en pareille circonstance ^ 
Avant de fuir.... il faiit savoir. 
Mais laissons cet enfantillage \ 
Que le passé joit oublié. 
Et si l'humeur encor troubloit votre inénage^ r 
Ayez recours à Tamitié. 

D A 1^ I S. 
Bravo ! * 

^ *• L OR M « xr I u 

' Bravo! 

Emilie, M è l c ou r. 
Que de reconnaissance ! 
C É P H i; s E- 

Pour quoi ? Ce que j'ai fait, ne le feriez-roiis pas? 
Çaïue 'éeux amans t ) 
Eh ! mes Amis , c'est dassrvos bras 
Qu'est ma plus douce récompense. 

^ 3Ue uniï lêurs mûins,') ' 

LORMEUIL à Cephise. 
Vous m'avez attendri , je sots content de vt>us. 
Vous avez un bon co»ur. Ecoutes-moî^ Céphiseï 



C 4« ) 

Je vous lé dis arec francLîse y 
Si {Wai$ le bonheur d^étre un jour votre époux ^ 
Je le sens , vous pourries me rendre raisonnable. 
Epousez-moi , cela vous fera de l'honneur. 
On dira quelques jours : Lormeuii était aimable ^^ 
Il est devenu bon. Si Ton dit : estimable. 
(arec tifrefse*^ 

Je répondrai : c'est au honneur , 
« A ma Céphise , à sa tendresse , . 

A son exempble en£^, que dirai- je de plus? 

Je lui dois toutes mes, vertus. 
Vous serez mon Mentor , ma femme ^ ma maîtresse* 

Qu'en pensez-vous ? 

CÉPHISE. 

Voilà ma main ^ 
I Et soyez PV^mme de votre âge. 

A Malgré vous , vous deviendrai sage y. 

Quand vous aurez vingt ans d'hymen. 

D A M I s aux Dames. 
Nova n^en ferons pas moins notre joli voyage» 

Emilie. 
fit quand partirons-nous ? 
jJ M E L C O U R. 



s 
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Après le mariage. 

V AV D E V I LLE. 

C É P H I 8 I. 

A seize ans une femme aimable , 
Auprès d'elle fixe Tamour : 
Mais le tems détruit chaque jour 
Un empire si peu durable. 
La beauté s'efface , et son cœur 
Fait un cruel apprentissage. 
On dirait qu'elle devient sage ; 
Souvent... c'est un' moment d'humeur, 

M £ L c o u B. 
A vingt ans, un aman^ timide. 
Sur uncoup-d'œiiy croit ^u bonheur* 



( 43 ) 

Maïs un rien afflige son cœur. 

Tout alors lui paraît perfide. 

De même qu'une jeune fleur , 

Le chagrin flétrit son bel âge. 

U bouae : on dit que c'est un sage. 

Souvent... c'est un moment d'humeur. 

LORMEXJIL. 

J'ai connu quelque peu les belles; 
J'ai iu jusqu'au fond de leur cœur. 
£h bien , ma parole d'honneur , 
Je n'ai jamais compté sur elles. 
Vous croyez être leur vainqueur , 
On vous adore, on vous caresse. 
Croyez-vous que ce soit tendresse? 
£h non... c'est un moment d'humeur* 



FIN. 
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